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gric ses conql1êtes et sai preponderance Politique. La clvi
Bation qu'il avait essayé d'inîtroduire dans e royaume fuit aJOî
iée Pour I)liusiCurIS îels

Les Turcs repaaisen>t. Une fois encore ils sont taillésPièces. Dans les diléis dec la Tour roug,(e, deux muil
paysans écr.as,èrenlt itreî armée d'Osmanlis ; trais l'heure f
tale à Ilnéped e hongroise allait Sonn.rer.

Solimni er., vainqueur de M1lodes-, surprit tout à coup1 1
Magyars au Sein de la riollessýe et des plai-,irs ou, les. avale
plongés les premîiers jouirs (tu règn'te de Louis Il. Il accoi
raat polir venger une insulte falite Î, Soi amnbassadleur. Les
lire ensanglanté est promiené par tout le royauue nlole s
paysans répondiernt à cet appel aux dirt5CS. Vingt mille cou
battants couv rcnt la plaine de Moliaez. L'intrépide ardul
vêque de Gran, ToniuîrY, est à leur tête. Il unIon ne Mux hol
zard5; d'attaquer I arnié n c doit les mou)IvementIs du te,
rain lui cachaient les fîe.Louis Il fond ýsur les jlarnissaiE
et les met en fuite ; niais au MOmlent or' il croît eri inir ave
l'nei il se trouve sous le fuir dle quarante pièces dle etanon
il disparaît dans unt tourillon dle fumnée. On1 retrouva so
cadavre dans un marais voisin <lu cîîaurilp (le baqtaille. U
gr-and nombre de mragliats, dix-sept évêqics et via.î: e
valiors de Malte avaient péri glorieusemient.

La vieille e-t héroïque patrie îles M yrsvenait,] deSUeco1m
ber. Les poèëtes nationaux onît cia ntèért funeiste jo'îé
et les fictions se sont tellemnit miêlées à la Vérité, que la tr'a
ditiOn Suivante est devenue, pour ainsi dire, authentiqtue.

Le matin amênne dIl comblat, un cheùvalier d'une lhante taille
dl'une Maigreur presque transparente, et (lont les yeux lan-
Çaient des éclairs, se pré,,ente devant la tente royale. Leý
Sentinelles le repoussenit d'abord ; mais sont insistauce et 5f
extérieur' é'traïge les engagent à prévenir le roi de ce qui se
Passe.- Louis, ne voulant poinit recevoir lui-même le visiteur,.députe auprès de lui son écuyer donît le costume, é gaI ci,

richsse celi du Souverin,î pouv ait faire illusion à un lierm-
me, selon toutes les apparences, étranisgelr à la couir. A la vue
dle cet ofIIcier, l'inconniîu s'écrie dl'une voix terrible -' ecTu
n'el, pas le roi ! Loui4 dédaigne de m'entendre ! qu'il tremble
dao p, réson d d e 'è Jour est ve)I.. A ces nic t, il part au

galo, réandnt QUtQur de lui une foi-te odeur duL re.
AinsiBruts 'vit vaux champs (le IlliilipIses, un fii>tô-

me lui prédire sai mort.
Les Turcs vainîlueu.r 'vnèetjsu' ue u fri

a leur aividité des rihese àller,ntjsuàBie
chefs-dl'Suîvre à détruir. La Biblerèfuer nîtlique îles

Vigsde Mathias, furent en partie l>û) s et le Musée, ou-
vi-age ' 'adm irables sa-tues île bronze empsloyées à f~ondu coiî Quand l îî'

eut pslus d'ennemnis à massacrero grp les feinmd lesi
en-atits, les vieillar-ds. De 'ves de la Drave à celles dle-Raab, tout le pa', s fût ravagépalefr 1 f.Soin

eoitempiad'u oel stisaitce théâtre de destruction, ou sa
uimléne Iai.,îait rien île vivant.

La1 mlort dlu capitaine Dobozi, épisode de ces jourssalnt
est souvent reproduite par des estame Sanglus
inéeès. i-hmapîso aut fer (les Turcs, il fuyait a cheval, son

épouse derrière lui. Cette femme généreuse voit accourir
les Turcs... Oh ! qu'en ce moment elle déteste les chsannes
qni peuvent lui sauver la vie ! comme elle frmjt d'horreur

hi- en Fe sentant destinée aux Plaisirs de qtuelq~ue paclia ! plutôt
r- mille morts !. ... e4 Tue-mnoi, dit-elle à Dobozi, qui ne liii ré-

pondlîs qui'enm pressant sonr cheval.
-nMais dcJ le-s Purcs les enveloppent. Se jetant à terre,

le elle s'écrie :'; Vois de quelle main tii veux (lue je périsse."
a- Dobozi pait, preild soir i-c en tremblant, place le javelot sur

le î-îenr île soi) ép)ouse, et le lance en détournant les yeux.
o5 Alors, tirant soir sabre, il court aux Turcs, c evrepu
lit ieset toillbe fiappé1> d'on coup mortel.
1_ soiiulali fýut dlia ss par la famine, qui était son ouvrage.
s- Laî I[olîgrie perdit 200,000 hiabitants, massacrés ou réduits
,t cri s'ervitute.

Ont l'a dit, et avec raison: l'Phistoire des Hlongrois finit brus-
queutîent a Moliaez. comime celle d'un héros fi-appéý à vingt
ans. Nous nie suivr-ons pis les ccenvulsions de cette longue

-- gonie. Aloi-s le3 royaurne se trouva dans une dléplorable
ýs sittuation ; rie dleux miaux il eut à llosi-I'un, nec sachant pas
il au, juste quel cý,raît le pîire, ou l'alliance avec, l'Autriche, oi

le protecto-at tuirc. Queclque voi sé~~'levèr-ent en faveur de
ri ce dernieir parti. Miais pLiaî-î a ison nablement s'y an-
t' rêteî' ? Il y avait entfre les dcxpeuples, trop dle dliffér ences;
- lceurs nirs, leurs lois' leurs i élto. taient illeorrupatibles.

La cou>ronine îlc H ongre fult doue ren due liéréditair-e dans
- l'a faruilîle Mllasb;g-oriî.~ lis hecnipci et>>, oî,ai

3 ans contrôle à ~ uidcx i;t, a >cotr àîLgi l'auto-
- rite avec la Cleinibre des> nobles et celle des magniats. Ce

traité fut coinclut a lt ret (1526). Cha,,cun préx oyait que le
piouvoir -ub'soli teiitcrait deoenles libertés hsongr-oises
F orts le réseauî de s"n a iiîrtoiet dés loi-s le recours aux

iarmes était iliéNi>al<e.
Ccsp ~os se ré,aliýèi-ent bientôt. Ferdinand Il et

Léop>oldl furenut les premiiers iniîf aîteurs dlui traité. Des guerres
d'inidépendlance et dIo religion ensaîîglantè-eit le sol hîîrgrois.
Bethiécot Gaubor-, les TéJ é h, et Ceor,,ces RAlioti, tiinrenit tète
à e'utihc t plîus dl'une I0is liii dictèenît îles conditions.

Le noii qlue l ongrois <sut doi né a l 'inîsur rection cîiman-
dlé lai- 1iotsi mordrite avec quecl eiithluotusia 5îue ils comrbattaient.
On l'appuîelle la croisad/e. Les a îîîues étaiecnt niai-qulées aux
iiiit;zileý, P. P. L., p)ro Patrlé et Lîàl5cte. Tout à coup, par
suite des i évolutions opérées en Lui-ose, les 1Iongrois virenit
le nmomenst oùtI la mraisonî d'Autr-ichie, si fatale a leur- liberté,
allait étrie écrasée à son tour. L'oc-casioni se mointrait bell polir
e\Clti-e à jamiiîs les étranîgers iluo trônie, rétabli- les anciennes
lois ou s'es donui;i- de nouvelles. Aussi'tôt les Magya-s ae-
co)uren>t à Presbouug-,. saris doute ils vonit uléclarer leur in-
dépendanlce, élire lii chef (le leu- liatin, et briser le traité
colitie la violationi duqu1iel ils onît priotesté liar dJeux siècles
(le séditions et dle hîaines... Les nolset les nmagnats sgent
réunis au Laiiîîlaus ; la foule aièeles Por-tes et les tribu-
nes... .1mîitrons a la dlicte avec elle.

Maiî quel spuetacle inuattenidu ! Sur les degrés du trône
s'avance une femmne, belle de jeunuesse et d'éiiergie._ D'une
main elle tient un eiîfant qlui s'étonnue ; l'autre, tendue vers
l'assemtblée, est oliverte commetl pîour sceller un pacte. Cette
femme ne conmmanide point, mîais elle ne paraÎt pas supsplier.
A la richesse dle ses vêtements, ail muanteau qui couvre se.s
épaules, à son air calme et intrépide, aux regarls fermes (le
ses yeux bleus, à lai coupe mallculine de son pi-ofil autrichienJ


